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Au lecteur



La vie si courte, le métier si long à apprendre.

Geoffrey Chaucer, The Parlement of Foules, 1374



« Je voudrais faire tant de choses… et j’ai si peu de temps. » Ainsi va la vie moderne.

Arrêtez-vous un moment pour songer au nombre de choses que vous aimeriez savoir faire. Qu’y a-t-il sur votre liste ? Qu’est-ce qui vous empêche de vous lancer ?

Deux choses, très probablement : le temps et la compétence.

Voici une vérité dérangeante : dans la vie, les expériences les plus gratifiantes exigent presque toujours un certain niveau de compétence. Maîtriser une compétence réclame du temps et des efforts. Le temps, on ne l’a pas, les efforts, on n’y tient pas.

« Je m’y mettrai un jour, quand je trouverai le temps. »

Pour être franc, il est plus facile de rester assis devant la télévision ou de surfer sur le web… et c’est ce que font la plupart d’entre nous. Nos désirs restent à l’état de rêves.

Voici une autre vérité dérangeante : beaucoup de choses sont pénibles tant qu’on n’est pas devenu bon à les effectuer. Toute compétence comporte ce que j’appelle « une barrière de frustration » – un laps de temps pendant lequel on demeure horriblement incompétent et douloureusement conscient de l’être. Pourquoi se lancer dans une entreprise en sachant qu’on y sera mauvais ?

Ne serait-il pas magnifique de pouvoir maîtriser de nouvelles compétences sans trop d’angoisse ? De franchir rapidement la barrière de frustration pour entrer en zone gratifiante ? De patauger moins longtemps dans le doute et la confusion, et de prendre du plaisir plus longtemps ?

Serait-il possible d’acquérir de nouvelles compétences moins péniblement, en y mettant moins de temps et d’efforts ?

Je parle d’expérience : oui, c’est possible.

Ce livre relate ma quête personnelle de l’art et de la science de l’acquisition rapide des compétences – comment apprendre le plus vite possible une aptitude nouvelle. Son but est de vous aider à acquérir de nouvelles compétences en un temps record.

D’après mon expérience, il faut à peu près vingt heures de pratique pour franchir la barrière de frustration – pour passer du stade où l’on ignore à peu près tout de ce qu’on voudrait faire à celui où l’on se débrouille raisonnablement bien.

Ce livre est une démarche systématique en vue d’acquérir de nouvelles compétences le plus vite possible. La méthode est universelle. Peu importe que vous vouliez apprendre une langue, écrire un roman, peindre un portrait, créer une entreprise ou piloter un avion : à condition d’investir vingt modestes heures dans l’apprentissage des bases, vous serez surpris de voir combien vous devenez bon.

Quelle que soit la compétence désirée, ce livre vous aidera à y parvenir en moins de temps et en gaspillant moins d’énergie. Moyennant un peu de travail stratégique, concentré, vous constaterez des résultats rapides, sans vous sentir accablé de découragement.

Dans ce livre, nous commencerons par les principes de l’acquisition rapide des compétences : comment faire pour acquérir de nouvelles compétences le plus vite possible. Ces idées et principes ne sont pas compliqués ; il ne vous faudra donc pas longtemps pour les retenir.

J’expliquerai ensuite leur application dans le monde réel en vous montrant comment j’ai acquis en vingt heures, voire moins, moyennant seulement quatre-vingt-dix minutes d’exercice par jour, les six compétences suivantes.


	Pratiquer le yoga individuellement.


	Écrire un programme informatique pour le web.


	Réapprendre à taper à la machine.


	Explorer le jeu de plateau le plus ancien et le plus complexe de tous les temps.


	Jouer d’un instrument de musique.


	Pratiquer la planche à voile.




Les études de cas présentées dans ce livre montrent comment la même méthode générale peut servir à acquérir toutes sortes de compétences : aptitudes physiques/motricité, facultés mentales/cognitives, techniques professionnelles, intérêts personnels. Les tactiques varient d’une compétence à l’autre, mais la démarche est universelle.

De plus, ces études de cas sont destinées à vous montrer comment l’acquisition rapide des compétences se présente en pratique. Acquérir une compétence n’est pas facile au début : on doit surmonter ses doutes, ses limites, ses faiblesses. À l’aide d’exemples personnels, bruts de décoffrage, illustrant le fonctionnement pratique de cette méthode, j’espère vous faire mieux comprendre ce qui vous attend le jour où vous déciderez d’acquérir les compétences les plus importantes à vos yeux.

Très souvent, les livres sur l’acquisition des compétences privilégient la recherche d’un niveau de « maîtrise » ou d’« expertise » par comparaison avec d’autres praticiens. Ce livre-ci est différent. Quand vous décidez d’apprendre quelque chose d’entièrement nouveau, vous n’êtes en concurrence avec personne : vous affrontez votre propre incompétence antérieure, et tout progrès est une victoire. Quand vous savez qu’acquérir une compétence n’est pas une compétition, en tout cas au début, il devient plus facile d’élever vos compétences et vos aptitudes.

Dans tous les domaines de l’existence, savoir saisir vite de nouvelles compétences est un atout. Que cette méthode vous serve à explorer un nouveau centre d’intérêt, à accélérer votre carrière ou à partir du bon pied dans un domaine où vous comptez passer maître, les principes de ce livre vous seront très utiles.

J’espère que Les 20 premières heures vous inciteront à épousseter votre vieille liste de « choses à faire », à la réexaminer et à décider de vous lancer dans un nouvel apprentissage. Amusez-vous bien !

Josh Kaufman
Fort Collins, Colorado
États-Unis










Chapitre 1

Portrait de l’auteur en boulimique du savoir



Je me lève chaque matin déterminé à la fois à changer le monde et à prendre plein de bon temps. Quelquefois, cela complique l’organisation de ma journée.

Elwyn Brooks White, essayiste, auteur de La Toile de Charlotte
et de The Elements of Style 



Salut. Je m’appelle Josh Kaufman et je suis boulimique de l’apprentissage.

Chez moi et au bureau, mes étagères sont surchargées de toutes sortes de livres, d’outils et d’équipements inutilisés qui s’empoussièrent doucement pour la plupart.

Ma liste de « choses à apprendre » compte des centaines de rubriques. Mon panier Amazon.com contient actuellement 241 articles – autant de livres que je voudrais lire. Je ne peux quitter une librairie sans acheter trois ou quatre nouveaux ouvrages qui s’ajouteront aux 852 que je possède déjà.

Chaque jour me vient l’idée d’un nouveau projet ou d’une nouvelle expérience qui vient encore allonger ma liste des « un jour/peut-être ». Un regard à cette liste interminable suffit à m’épuiser. Je ne la regarde donc pas très souvent.

Je voudrais apprendre à améliorer mon entreprise d’édition. Je voudrais apprendre à filmer et à monter des vidéos. Je voudrais produire un programme audio. Je voudrais apprendre à animer de meilleurs séminaires et à enseigner de meilleurs cours.

J’ai des idées pour un nouveau produit, mais je ne sais pas comment le réaliser. J’ai des idées de nouveaux programmes informatiques, mais je ne sais pas comment les développer. J’ai plus d’idées rédactionnelles dans la tête que de temps et d’énergie pour les exploiter.

Je voudrais apprendre à dessiner. Je voudrais apprendre à faire du kayak en eau vive. Je voudrais apprendre à pêcher à la mouche. Je voudrais apprendre à escalader les montagnes. Je voudrais savoir jouer de la guitare, de l’ukulélé, du piano, du violon électrique.

Il y a des jeux auxquels je m’intéresse depuis des années, comme le jeu de go, mais je n’ai pas appris à y jouer. J’ai des jeux auxquels je sais déjà jouer, comme les échecs, mais je n’y suis pas très bon, donc je n’y prends pas beaucoup de plaisir, donc je n’y joue pas très souvent.

J’aime l’idée de jouer au golf, mais tous mes parcours tournent à l’exercice stoïcien sur fond de petits rires embarrassés. (Je dis en général que je joue au « golf-marathon » : au bout de dix-huit trous, j’ai couru un marathon.)

J’ai l’impression d’ajouter chaque jour une nouvelle compétence à la liste de celles que je voudrais maîtriser, ad infinitum. Tant à apprendre, si peu de temps.

Par nature, je suis un type du genre bricoleur. S’il y a quelque chose à faire, j’ai tendance à essayer de m’en charger moi-même au lieu de chercher de l’aide. Même si quelqu’un d’autre pourrait le faire mieux ou plus vite, je ne voudrais pas me priver d’un apprentissage.

Pour compliquer encore, ma femme, Kelsey, dirige sa propre entreprise : elle publie des cours de formation continue pour les professeurs de yoga. Nos affaires à tous les deux marchent bien, il y a donc toujours beaucoup à faire.

La vie est d’autant plus intéressante que nous avons mis au monde une fille, Lela. Elle a neuf mois au moment où j’écris ceci.

Avant la naissance de Lela, Kelsey et moi nous sommes dit que, si nous avions des enfants, les élever nous-mêmes serait pour nous une priorité. Si j’ai renoncé à un poste qui me prédisposait à de hautes fonctions dans une grande entreprise classée au palmarès Fortune 500, c’est en grande partie parce que je voulais pouvoir travailler à la maison, organiser moi-même mon emploi du temps et passer autant de temps que possible avec ma famille.

Kelsey et moi partageons à égalité nos responsabilités de parents. Puisque nous sommes un ménage bi-entrepreneurial, Kelsey travaille le matin tandis que je m’occupe de Lela. L’après-midi, Kelsey se charge de Lela pendant que je travaille jusqu’à l’heure du dîner. Je dispose ainsi de vingt-cinq heures de travail par semaine environ, plus le temps que je parviens à grappiller quand Lela dort.

Après la naissance de Lela, j’ai eu l’impression d’avoir à peine assez de temps pour faire mon travail, sans parler d’acquérir de nouvelles compétences. Pour un boulimique de l’apprentissage, il y avait de quoi devenir fou.

Je ne veux pas renoncer totalement à apprendre et à progresser, malgré mes nouvelles responsabilités. Je n’ai pas beaucoup de temps libre, mais je voudrais investir le plus judicieusement possible celui dont je dispose.

D’où mon intérêt pour ce que j’appelle l’« acquisition rapide » : les méthodes en vue d’apprendre vite de nouvelles compétences.

Je veux continuer à acquérir de nouvelles compétences, sans que cela me prenne une éternité. Je veux saisir vite l’essentiel afin d’accomplir des progrès sensibles, sans me sentir toujours frustré.

Vous connaissez cela, j’en suis sûr. De combien de temps « libre » disposez-vous par jour, une fois remplies toutes vos obligations familiales et professionnelles ? Avez-vous l’impression qu’il vous faudrait des journées de trente-six ou quarante-huit heures pour enfin vous asseoir et apprendre quelque chose de nouveau ?

« Travailler mieux et non travailler plus » est un vieux cliché. En fait, le processus d’acquisition de compétence ne dépend pas vraiment du nombre d’heures brut que vous y consacrez… L’essentiel est ce que vous faites entrer dans ces heures.


Maudit sois-tu, Malcolm Gladwell

En 2008, Malcolm Gladwell a publié un livre intitulé Outliers : The Story of Success (édition française : Tous winners ! Comprendre les logiques du succès, Flammarion, 2014). Il y tente d’expliquer pourquoi certaines personnes réussissent mieux que d’autres.

Parmi les idées répétées à l’envi par Gladwell figure ce qu’il appelle la « règle des dix mille heures ». D’après les recherches du docteur K. Anders Ericsson, de Florida State University, il faut en moyenne dix mille heures de pratique délibérée pour atteindre le niveau d’un expert1.

Dix mille heures équivalent à huit heures de pratique délibérée tous les jours pendant à peu près trois ans et demi, sans interruption, sans week-ends et sans vacances. Si l’on considère qu’une année comporte 260 jours ouvrables, en ne faisant rien d’autre, c’est un emploi à plein temps pendant près de cinq ans, à condition d’y passer 100 % de votre temps en lui consacrant 100 % de votre énergie et de vos efforts.

En pratique, un tel niveau de concentration est extrêmement éprouvant. Même de grands champions dans des domaines ultraconcurrentiels (comme la musique ou le sport professionnel) ne parviennent à mobiliser leur énergie que pendant environ trois heures et demie de pratique délibérée chaque jour. Cela veut dire qu’il faut parfois une décennie ou davantage pour passer maître dans un domaine.

En substance, à en croire les recherches du docteur Ericsson, si vous voulez maîtriser une nouvelle compétence, vous voilà parti pour un voyage au long cours. Être le meilleur du monde dans quelque domaine que ce soit, même pendant peu de temps, réclame des années de pratique inlassable. Si vous n’êtes pas disposé à y mettre le temps et les efforts nécessaires, vous serez éclipsé par ceux qui consentent ce sacrifice.

Grand succès immédiat en librairie, Outliers est resté pendant trois mois au sommet de la liste des essais les plus vendus. D’un jour à l’autre, la « règle des dix mille heures » s’est répandue partout.

Comme s’il n’était pas déjà assez dur d’apprendre une nouvelle compétence… Non seulement vous devez trouver du temps pour pratiquer… mais il faudrait maintenant y consacrer dix mille heures ? La plupart d’entre nous s’estiment heureux de pouvoir dégager quelques heures par semaine. À quoi bon s’en donner la peine s’il faut tout ce temps pour devenir doué dans un domaine ?




Contemplez mes œuvres,
ô puissants, et désespérez !

Avant d’abandonner tout espoir, considérez ce qui suit.

La règle gladwellienne des dix mille heures est souvent mal comprise, car on oublie l’avertissement important qui l’accompagne : elle ne vaut que pour parvenir à des performances d’expert dans des domaines concurrentiels et non pour acquérir de nouvelles compétences à usage personnel. Si vous aspirez à devenir le prochain Tiger Woods, les recherches du docteur Ericsson vous disent que vous allez devoir consacrer à peu près dix mille heures à la pratique systématique du golf sous tous les aspects. Parvenir à vaincre ou à se distinguer dans une compétition entre champions, quel que soit le domaine, réclame des années, souvent des dizaines d’années.

Et si, en revanche, votre but n’est pas de remporter le circuit professionnel PGA Tour ? Si vous désirez seulement devenir assez bon pour jouer correctement, éviter le ridicule, prendre du bon temps et avoir peut-être une chance raisonnable de remporter le tournoi de votre club local ?

Alors, c’est tout autre chose. Il faut peut-être dix mille heures d’effort ciblé pour devenir un golfeur de niveau mondial, mais il suffit de beaucoup moins, en général, pour réussir bien assez pour votre propre satisfaction.

Il ne s’agit pas de faire la fine bouche devant ce qu’Ericsson appelle la « pratique délibérée » : une pratique intentionnelle et systématique visant à améliorer une compétence. La pratique délibérée est au cœur de l’acquisition d’une compétence. La question est de savoir quelle quantité de pratique délibérée est nécessaire pour atteindre votre but. D’ordinaire, c’est beaucoup moins que vous ne le pensez.




La qualité, pas la quantité

La clé de l’acquisition rapide de compétence réside dans l’idée de suffisance. Dans ce livre, nous parlerons d’acquérir une capacité, pas de devenir un grand maître de niveau international. Nous nous attaquerons à la partie la plus raide de la courbe d’apprentissage et nous la gravirons aussi vite que possible.

Laissez les dix mille heures aux professionnels. Nous commencerons par vingt heures d’effort concentré, intelligent, ciblé.

Nous visons les résultats qui nous intéressent en y consacrant beaucoup moins d’efforts. Peut-être ne décrocherez-vous jamais de médaille d’or, mais vous obtiendrez la récompense qui vous intéresse en bien moins de temps.

Si, en fin de compte, vous décidez de passer maître dans le domaine choisi, vous aurez bien plus de chance de succès en commençant par vingt heures d’acquisition rapide de compétence. En sachant dans quoi vous vous embarquez, en acquérant les fondamentaux, en pratiquant intelligemment et systématiquement, vous ferez des progrès plus rapides et plus réguliers, et vous parviendrez au statut d’expert en un temps record.




Qu’est-ce que l’acquisition rapide de compétence ?

L’acquisition rapide de compétence est un processus : une manière de découper en morceaux aussi petits que possible la compétence que vous tentez d’acquérir, de déterminer lesquels sont les plus importants, puis de les pratiquer délibérément en premier. C’est aussi simple que cela.

Elle comprend cinq grandes étapes.


	Décider exactement ce que vous voulez être capable de faire.


	Décomposer la compétence en sous-compétences les plus petites possible.


	En apprendre assez sur chaque sous-compétence pour être capable de pratiquer intelligemment et de vous autocorriger au cours de la pratique.


	Éliminer les barrières physiques, mentales et psychologiques qui entravent la pratique.


	Pratiquer les sous-compétences les plus importantes pendant au moins vingt heures.




C’est tout. L’acquisition rapide de compétence n’est pas une science complexe. Il vous suffit de décider ce que vous allez pratiquer, de trouver la meilleure manière de pratiquer, de vous ménager du temps pour pratiquer, puis de pratiquer jusqu’à atteindre le niveau visé.

Il n’y a rien de sorcier là-dedans – juste un effort intelligent, raisonné, investi dans quelque chose qui compte pour vous. Moyennant un peu de préparation, vous acquerrez de nouvelles compétences rapidement, avec moins d’efforts.

Ce qui ne signifie pas que les résultats seront immédiats. Le désir de gratification instantanée est l’une des principales raisons pour lesquelles on n’acquiert pas de nouvelles compétences très vite.




La chimère de Matrix


Vous souvenez-vous de cette scène du film Matrix, dans laquelle Keanu Reeves ouvre les yeux, puis, après deux ou trois battements de paupière, murmure : « je connais le kung-fu » ?

Désolé de vous décevoir : l’acquisition rapide de compétence n’est pas à ce point rapide.

Hollywood nous a rendu un très mauvais service en la matière. Apprendre à piloter un hélicoptère Bell 212 en cinq secondes par téléchargement direct d’un logiciel dans son cerveau serait sûrement très bien, mais la science actuelle est très en retard sur la science-fiction.

Tant que le téléchargement cérébral ne sera pas devenu réalité, « rapide » signifiera acquérir une compétence en beaucoup moins de temps qu’il ne vous en faudrait normalement si vous vous y preniez de la même manière que la plupart des gens : aveuglément, aléatoirement et anarchiquement.

L’une des premières compétences professionnelles que j’aie acquises est le développement pour Internet : être capable de bâtir des sites web utiles et fonctionnels. Après un site très élémentaire, Angelfire.com, en 1996, j’ai appris moi-même à lire et à écrire le HTML et le CSS (la lingua franca du web), à retoucher des images avec Photoshop, à configurer des serveurs et à faire la maintenance des systèmes où mes œuvres sont publiées.

Je n’ai pas appris à faire cela au lycée ni à l’université. J’ai obtenu un diplôme de bachelor en systèmes d’information d’entreprise mais, entre ce que j’ai appris en cours et ce que je fais au quotidien, il n’y a presque rien en commun.

Je me suis formé au développement pour le web en essayant des choses au hasard et en me faisant une idée au fur et à mesure. Chaque fois que je tombais sur une nouvelle technique ou un nouvel outil susceptible d’améliorer mon site ou d’alléger ma charge de travail, je l’essayais. À force, mes compétences ont progressé.

Ma démarche aléatoire d’apprentissage du développement a rempli son office : au nom de cette compétence, j’ai obtenu un emploi et je gagne aujourd’hui ma vie en publiant des informations sur Internet. Mission accomplie, on peut le voir ainsi.

Cependant, j’ai tout appris difficilement. En vous y prenant de manière systématique, vous pourriez certainement atteindre le même niveau de compétence dans ces matières en bien moins de quinze ans. Une pratique intelligente vous permettrait de vous rapprocher de mon niveau de compétence général en un mois.

Voilà ce que j’appelle « acquisition rapide de compétence ». Pouvoir apprendre la plus grande partie de ce que je sais sur la conception de sites Internet en un seul mois de travail concentré plutôt qu’en quinze années, c’est une amélioration massive. C’est aussi du domaine du possible.

Le délai nécessaire pour acquérir une nouvelle compétence dépend largement du temps de concentration que vous êtes prêt à investir dans une pratique délibérée et une expérimentation intelligente, et du niveau qu’il vous faut atteindre pour parvenir au genre de résultat désiré.

Ne comptez pas obtenir des résultats du jour au lendemain. Comptez investir au total beaucoup, beaucoup moins de temps qu’il ne vous en faudrait si vous vous embarquiez dans le processus sans stratégie.

Avant d’explorer la méthode en détail, voici une chose à savoir : l’acquisition rapide de compétence n’a rien en commun avec la manière dont on vous a « appris à apprendre » à l’école. L’enseignement et les diplômes académiques n’ont presque rien en commun avec l’acquisition de compétence, sans parler d’acquisition rapide.




Acquisition de compétence contre scolarité

Comme beaucoup de lycéens américains, j’ai étudié une langue étrangère. Chaque jour d’école pendant quatre ans, j’ai assisté à un cours d’espagnol. J’ai obtenu de bonnes notes : toujours des A.

Aujourd’hui, je sais dire hola, cómo estás et muy bien, mais je suis incapable de tenir une conversation en espagnol avec un hispanophone, quand bien même ma vie en dépendrait. (Je ne sais même pas quoi dire si je ne vais pas bien.)

À l’autre bout du spectre, mon ami Carlos Micelli a été élevé en Argentine, pays hispanophone. Au lycée, il a décidé de parler couramment anglais et s’est efforcé d’engager la conversation aussi souvent que possible avec des anglophones. Au passage, il a découvert Skype, et créé son propre site Internet afin de pratiquer régulièrement l’anglais par écrit et par oral.

Carlos n’a pas suivi le moindre cours. Il ignore les règles formelles de la grammaire anglaise. Il est même incapable de vous dire comment il connaît l’anglais. Ce n’est pas vraiment important. Il est capable de parler et d’écrire anglais couramment, et c’est ce qui compte en réalité.

Le docteur Stephen Krashen, de l’University of Southern California, est expert dans le domaine de l’acquisition d’une seconde langue. L’une de ses idées principales est que l’acquisition d’une langue diffère de l’apprentissage d’une langue.

À l’école, j’ai beaucoup appris sur l’espagnol. J’ai appris des milliers de mots, la conjugaison des verbes et les règles de grammaire. J’ai appris tout cela assez bien pour passer mes examens haut la main.

Cependant, ces examens n’avaient rien à voir avec mon aptitude à parler un espagnol intelligible et à comprendre un locuteur natif à la diction précipitée. Si mon but avait été de parvenir à parler un espagnol courant, des essais de conversation en espagnol pendant quelques semaines auraient donné de meilleurs résultats que quatre ans de scolarité.

À l’époque, mon but n’était pas de parler couramment espagnol. Je voulais seulement faire un carton à l’examen final. Carlos, en revanche, n’est pas passé par la case école : il s’est simplement mis à pratiquer. Au lieu de potasser la conjugaison des verbes, il a pratiqué ce qui comptait vraiment : communiquer en anglais avec d’autres personnes.

En termes d’efficacité et de rentabilité à long terme, la méthode de Carlos a été bien préférable à la mienne. Il n’y a pas photo.




Ce qu’apporte vraiment l’apprentissage

Cela ne signifie pas qu’il n’est pas important d’apprendre la compétence que vous acquérez. Apprendre peut être extrêmement important, mais pas de la manière qu’on pourrait croire. L’apprentissage des concepts relatifs à une compétence vous aide à automodifier ou autocorriger ce que vous pratiquez.

Si vous savez conjuguer les verbes en espagnol, vous êtes plus capable de corriger vous-même votre discours en présence d’un hispanophone. Si vous apprenez le vocabulaire courant, vous êtes plus capable de comprendre ce que dit un locuteur natif et aussi de vous rappeler un mot ou une phrase appropriés, à utiliser quand vous ne savez plus quoi dire.

Le docteur Krashen appelle cela l’« hypothèse du moniteur ». Apprendre vous aide à planifier, à modifier et à vous corriger tout en pratiquant. C’est pourquoi il est précieux d’apprendre. Le problème, c’est quand on confond apprentissage et acquisition d’une compétence.

Si vous voulez acquérir une nouvelle compétence, il faut la pratiquer dans son contexte. Apprendre améliore la pratique mais ne la remplace pas. Si c’est le résultat qui compte, l’apprentissage seul n’est jamais suffisant.




Acquisition de compétence contre entraînement

Il y a aussi une différence énorme entre acquisition de compétence et entraînement. Entraînement, dans ce contexte, signifie améliorer par la répétition une compétence déjà acquise. C’est ce qui se passe une fois que vous avez acquis une compétence de base, si vous voulez continuer à l’améliorer.

Prenez le marathon, par exemple. Nous avons pour la plupart acquis dans l’enfance cette compétence qu’est la course à pied. À part mettre un pied devant l’autre et tenir debout assez longtemps pour couvrir 42,2 km, il n’y a pas grand-chose à acquérir en fait de nouvelles compétences.

Des efforts considérables sont néanmoins nécessaires afin de renforcer son corps et d’atteindre le degré de forme physique exigé pour venir à bout d’un marathon. Ce processus d’exercice et de renforcement, c’est l’entraînement. Plus vous vous entraînez, plus vous vous renforcez, et plus vite vous terminez le marathon.

Un élément d’apprentissage intervient aussi lors d’un marathon : comment s’enregistrer avant une course, comment se qualifier pour de grandes manifestations telles que le marathon de Boston, savoir ce que vous attendez de votre course, trouver votre cadence, choisir des équipements utiles, etc.

Par exemple, le frottement de votre maillot sur votre peau est une question négligeable quand vous courez 5 km, de sorte que la plupart des coureurs n’y pensent pas. Des frottements superflus deviennent un énorme problème quand vous courez 42,2 km.

Sans une bonne préparation préalable, vous risquez d’éprouver le désagrément très fâcheux dit « des tétons sanglants ». C’est douloureux, gênant… et entièrement évitable (vous n’y croyez pas ? Demandez à Google).

L’entraînement et l’apprentissage vous aideront sans doute à terminer la course, mais pas à acquérir une compétence. Sans un certain volume d’acquisition des compétences, l’entraînement n’est ni possible ni utile. La préparation et le conditionnement peuvent faciliter certaines formes d’acquisition de compétences, mais ne remplacent jamais la pratique.

Réapprendre à courir à un niveau élémentaire, en revanche, est de l’acquisition de compétence. Des techniques comme ChiRunning2 aident le coureur à acquérir une compétence : se déplacer de manière à réduire son effort et à ne pas affaiblir son mouvement de progression entre les enjambées. Avec un peu de pratique, le coureur peut réacquérir la compétence de base de la course, puis la renforcer lors des entraînements suivants.




Acquisition de compétence contre éducation et diplômes

Si louables soient les efforts des enseignants et professeurs du monde entier, les méthodes modernes d’éducation et de validation n’ont presque rien à voir avec l’acquisition de compétence.

Celle-ci requiert de la pratique. Elle requiert des périodes significatives de concentration soutenue, ciblée. Elle requiert de la créativité, de la flexibilité et assez de liberté pour fixer ses propres standards de réussite.

Malheureusement, la plupart des méthodes modernes d’éducation et de validation requièrent simplement de la discipline. Leur but premier (mais non affiché) n’est pas d’acquérir des compétences utiles, mais de certifier le respect d’une série de critères en grande partie arbitraires, établis par des comités de normalisation très éloignés des élèves, afin de valider certaines qualités apparemment importantes aux yeux de certains tiers.

La créativité, la flexibilité et le droit à l’expérimentation – éléments essentiels de l’acquisition rapide de compétence – sont aux antipodes du processus de validation. Des standards trop souples ne seraient pas vraiment des standards, n’est-ce pas ?

Hélas, une éducation et une validation rigoureuses peuvent activement faire obstacle à l’acquisition de compétence. La raison essentielle en est le coût d’opportunité : si, pour obtenir un diplôme, vous devez subir des contraintes telles que vous manquez de temps pour pratiquer la compétence concernée, les programmes diplômants risquent de faire plus de mal que de bien.

Prenez un individu intelligent, motivé, qui envisage de créer une entreprise de services du numérique. En général, il faut au moins quatre ans pour décrocher un diplôme de premier cycle en informatique dans une université prestigieuse3.

Au bout de ces quatre ans, notre diplômé frais émoulu de l’université a passé des milliers d’heures à étudier des algorithmes et à analyser des compilateurs, a réussi des dizaines d’examens, mais il n’est pas plus proche de la création d’une entreprise informatique que lorsqu’il est entré à l’université. Le malheureux a mémorisé, au moins temporairement, une masse de connaissances sur la programmation, mais il ne sait toujours pas créer un programme informatique que les gens trouveront assez utile pour l’acheter.

Lancer une entreprise informatique oblige à acquérir de nouvelles compétences : apprendre les langages de programmation, installer et entretenir des ordinateurs, étudier les outils et programmes disponibles, créer des prototypes, trouver des utilisateurs pilotes, obtenir les capitaux ou financements nécessaires, gérer les tâches administratives ordinaires d’une entreprise…

Y a-t-il des recoupements entre la création d’une entreprise et l’obtention d’un diplôme d’enseignement ? Assurément. Mais notez quelle est la priorité : l’essentiel de l’effort consenti pour obtenir un diplôme vise à satisfaire aux critères imposés. Que ceux-ci vous aident ou pas à acquérir les compétences nécessaires pour fonctionner dans le monde réel est, au mieux, une préoccupation de troisième plan.

Dans mon premier livre, The Personal MBA : Master the Art of Business, j’ai expliqué pourquoi j’ai décidé de faire l’impasse sur l’enseignement universitaire de la gestion d’entreprise, préférant apprendre moi-même les principes modernes des affaires et lancer ma propre entreprise. En coupant court à l’école de commerce pour consacrer plutôt mon temps à la création d’entreprise, j’ai appris énormément en évitant 150 000 dollars de dépenses. Étant donné mon projet, consacrer mon temps à acquérir moi-même des compétences en gestion d’entreprise valait mieux qu’une business school à tous égards.

Si vous voulez devenir bon dans une matière où ce qui se passe dans la vie réelle compte, vous avez tout intérêt à pratiquer plutôt cette compétence en situation. Étudier n’est jamais suffisant en soi.




Neurophysiologie de la compétence : plasticité du cerveau et mémoire du muscle

Une dernière chose avant de passer aux aspects concrets de l’acquisition rapide de compétence : vous devez apprécier pleinement vos capacités à acquérir de nouvelles compétences.

Cela semble un peu idiot à dire, mais on croit trop facilement que ses compétences sont fixes – qu’on est bon, ou talentueux, ou doué dans un domaine… ou bien qu’on ne l’est pas.

Dans un livre de 2007, Mindset : The New Psychology of Success (en français Changer d’état d’esprit : une nouvelle psychologie de la réussite, Mardaga, 2010), la psychologue Carol S. Dweck cite de nombreuses recherches selon lesquelles il existe deux conceptions du fonctionnement de l’esprit, chaque individu se rangeant à l’une des deux.

Les gens qui ont un état d’esprit « fixe », dit le docteur Dweck, considèrent que les compétences et les talents sont innés, qu’on naît avec certaines aptitudes, qui sont ce qu’elles sont. Si une personne à l’état d’esprit fixe n’est « pas douée pour les maths », tout effort supplémentaire pour pratiquer les mathématiques serait du gaspillage. À quoi bon s’acharner si l’on sait qu’on ne deviendra jamais bon ?

Les gens qui ont un état d’esprit « de développement », en revanche, considèrent que les compétences et les aptitudes grandissent à force de pratique et de persévérance. Si une telle personne se trompe dans quelques problèmes mathématiques, ce n’est pas parce qu’elle n’a pas la bosse des maths : c’est parce qu’elle n’a pas suffisamment pratiqué. Avec de la persévérance et de la pratique, elle finira par maîtriser la technique, c’est seulement une affaire de temps.

Si vous tombez dans le piège de l’état d’esprit fixe, rassurez-vous : une masse croissante de travaux de recherche indique que tous les cerveaux sont capables, avec de la pratique, d’améliorer leurs compétences et leurs capacités. Les prédispositions génétiques existent, mais sont tout à fait mineures comparées à la puissance d’une pratique intelligente et ciblée. Vous pouvez améliorer n’importe quelle compétence à condition d’être déterminé à pratiquer.

Le cerveau humain est plastique – qualificatif par lequel les neurosciences indiquent qu’il change physiquement en s’adaptant à votre environnement, à vos actes et aux conséquences de ceux-ci. Lors de l’apprentissage d’une nouvelle compétence, qu’elle soit physique ou mentale, le câblage neurologique de votre cerveau évolue tandis que vous la pratiquez.

Comme l’écrit le docteur Donald Hebb, « les neurones qui fonctionnent ensemble se lient entre eux », formant de nouvelles configurations uniques dans les circuits physiques de votre cerveau. Au fil du temps, vos neurones vont s’activer selon des schémas plus efficaces, compte tenu des retours d’information reçus de votre environnement quand vous pratiquez.

Si vous travaillez une compétence motrice (qui fait intervenir un mouvement physique), vous êtes toujours relativement lent et maladroit au début. Vous devez réfléchir à tout ce que vous faites et vous commettez souvent des erreurs agaçantes. Apprendre les bases est un combat de tous les instants.

Avec la pratique, votre coordination musculaire devient plus automatique et synchronisée avec vos processus mentaux. Vous acquérez la capacité de faire plus attention aux éléments subtils de ce que vous faites, et vous apprenez à ajuster votre approche aux retours d’information de l’environnement.

Vous commencez à faire davantage de ce qui fonctionne et moins de ce qui ne fonctionne pas. Vous en venez à obtenir des résultats sans vous soucier consciemment de tous les détails.

Dans la littérature académique, ce processus général est appelé « modèle d’acquisition de compétence en trois phases4 » et s’applique aux compétences tant physiques que mentales. Les trois phases sont les suivantes.


	1. La phase cognitive (précoce) : comprendre ce que vous essayez de faire, se renseigner, réfléchir au processus et découper la compétence en parties gérables.


	2. La phase associative (intermédiaire) : pratiquer la tâche, observer le retour d’information de l’environnement et ajuster votre approche en conséquence.


	3. La phase autonome (tardive) : pratiquer la compétence efficacement et de manière productive sans avoir à y réfléchir ou à y prêter une attention non indispensable.




Ce processus d’acquisition de compétence neurophysiologique fonctionne tout le temps, même à la lecture de cette phrase. L’esprit n’est jamais en repos. Votre cerveau apprend, encode et consolide sans cesse de nouvelles compétences.

Comme le dit le docteur Dweck dans Changer d’état d’esprit, « le cerveau ressemble à un muscle – il change et devient plus fort quand vous l’utilisez ». Plus vous pratiquez, plus la compétence devient productive, efficace et automatique.

Ce qui est excellent pour l’acquisition rapide de compétence. Si l’esprit et le corps sont capables d’apprendre à fonctionner autrement et mieux, il est possible de découvrir comment accélérer ce processus.











Chapitre 2

Les dix principes de l’acquisition rapide de compétence



J’ai compris que passer maître au karaté ne consistait pas à apprendre 4 000 mouvements, mais à exécuter 4 000 fois un petit nombre de mouvements.

Chet Holmes, La Prodigieuse Machine à vendre



Nous savons à présent ce que signifie réellement acquérir une compétence ; voyons comment y parvenir rapidement. Ce chapitre vise à vous fournir une liste pratique d’étapes pour acquérir une nouvelle compétence, quelle qu’elle soit.

Il me semble utile de considérer ces principes comme autant de moyens de cultiver une « obsession temporaire ». Une acquisition rapide de compétence intervient naturellement quand une chose stimule votre intérêt et votre curiosité à tel point que vos autres préoccupations disparaissent, au moins temporairement.

Représentez-vous ces principes comme des moyens de détecter une compétence qui mérite une obsession temporaire, de vous concentrer sur elle, et d’éliminer les distractions ou obstacles qui vous empêcheraient de la pratiquer efficacement.

Voici les dix grands principes de l’acquisition rapide de compétence.


	1. Choisissez un projet passionnant.


	2. Concentrez votre énergie sur une compétence à la fois.


	3. Définissez votre niveau de performance cible.


	4. Décomposez la compétence en sous-compétences.


	5. Procurez-vous les outils indispensables.


	6. Éliminez les obstacles à la pratique.


	7. Réservez du temps pour la pratique.


	8. Organisez des retours d’information rapides.


	9. Pratiquez à tout moment par phases brèves.


	10. Privilégiez la quantité et la rapidité.




Beaucoup de ces principes peuvent vous sembler de pur bon sens. Ce n’est pas un problème. Rappelez-vous qu’il ne suffit pas de les connaître. Encore faut-il les appliquer pour de bon si vous voulez en tirer profit.


1. Choisissez un projet passionnant.

Karl Popper est l’un des plus grands philosophes du XXe siècle. C’est lui qui a fait connaître l’idée de réfutabilité scientifique. En langage ordinaire, une chose n’est pas vraiment de la science s’il n’existe aucun moyen qui permettrait de prouver, par l’observation ou l’expérimentation, qu’elle est fausse.

Parmi les nombreuses paroles sages de Popper, voici l’une des plus remarquables, à mon avis : « Le mieux qui puisse arriver à un être humain est de trouver un problème, de se passionner pour lui et de consacrer sa vie à tenter de le résoudre, à moins que n’apparaisse un autre problème encore plus passionnant. »

Si vous cherchez la recette d’une vie satisfaisante et productive, avec celle-là, vous ne pouvez pas vous tromper.

L’acquisition rapide de compétence requiert le choix d’un problème ou d’un projet passionnant. Plus vous êtes captivé par la compétence que vous désirez acquérir, plus vite vous l’acquerrez.

En pratique, trouver un projet passionnant est une affaire très personnelle. Par exemple, parler et écrire le mandarin ne figure pas sur ma liste de compétences à acquérir, car je n’éprouve aucun besoin impérieux de l’apprendre pour le moment, et il y a bien d’autres projets auxquels je m’intéresse davantage. Je pourrais me prendre de passion pour cette langue le jour où je déciderais de m’installer dans une région de Chine où elle est parlée, mais ce n’est pas d’actualité.

En revanche, apprendre le jeu de go m’intéresse énormément. Ce jeu de plateau stratégique, le plus ancien du genre au monde, est apparu en Chine il y a plus de trois mille ans. Depuis que j’ai découvert ce jeu magnifique, voici des années, j’ai toujours eu envie d’apprendre à y jouer.

Ce qui suppose de l’étudier. Les règles sont simples, mais il est très difficile de percevoir correctement l’évolution des positions noires et blanches sur le plateau. Les ordinateurs ont pris le dessus aux échecs depuis des années, mais même les meilleurs d’entre eux ont du mal face à un joueur de go expérimenté.

Vous apprenez naturellement les choses qui vous intéressent plus vite que celles qui ne vous intéressent pas. Aujourd’hui, apprendre le jeu de go m’intéresse davantage, donc je compte commencer par lui et laisser le mandarin pour plus tard.

Si vous vous attachez à acquérir votre compétence première (c’est-à-dire le projet qui vous passionne le plus) avant quoi que ce soit d’autre, il vous faudra bien moins de temps pour l’acquérir.




2. Concentrez votre énergie sur une compétence à la fois.

L’une des erreurs les plus faciles à commettre pour ceux qui acquièrent de nouvelles compétences est de tenter d’en acquérir trop en même temps.

C’est une simple question mathématique : acquérir de nouvelles compétences requiert une masse critique faite de temps de concentration et d’attention ciblée. Si vous ne pouvez consacrer qu’une heure ou deux par jour à la pratique et à l’apprentissage, et que vous morcelez votre temps et votre énergie entre vingt disciplines différentes, aucune d’elles n’en recevra assez pour une amélioration notable.

Certains ont plus de mal que d’autres à s’en convaincre. Personnellement, j’ai toujours eu un tempérament du genre « homme de la Renaissance » : à tout moment, je voudrais apprendre des centaines de choses, dans des centaines de domaines différents. Psychologiquement, j’ai du mal à reporter l’apprentissage de choses nouvelles que j’ai découvertes ou dont j’ai entendu parler1.

Mais quand j’essaie de tout apprendre d’un coup, en réalité, je n’apprends rien. Au lieu de progresser, je passe trop de temps à sauter d’un sujet à l’autre, je m’irrite et je passe à autre chose. L’acquisition de compétence est alors très lente, forcément.

Choisissez une nouvelle compétence que vous désirez acquérir, et une seulement. Consacrez-lui en totalité votre attention et votre énergie disponibles, et laissez temporairement les autres en suspens. David Allen, auteur de S’organiser pour réussir : la méthode Getting Things Done (2002, 2015 pour l’édition française chez Alisio), recommande de créer ce qu’il appelle une liste « Un jour peut-être » : une liste de choses que vous pourriez vouloir explorer à l’avenir, mais pas assez importantes pour vous y consacrer dès maintenant. En inscrivant un thème sur la liste, vous vous dégagez temporairement de la responsabilité de travailler ou de réfléchir à cette idée tant que vous n’avez pas décidé de la reclasser en régime actif.

Je ne pourrais trop insister là-dessus. Il ne peut y avoir acquisition rapide de compétence que si l’on s’attache à une seule compétence première à la fois. Ce qui ne signifie pas renoncer aux autres pour toujours, mais juste les mettre de côté pour plus tard.




3. Définissez votre niveau de performance cible.

Le niveau de performance cible définit en une phrase simple ce que vous jugez « suffisant ». Quel niveau de résultats aimeriez-vous atteindre dans la pratique de la compétence que vous acquérez ?

Votre niveau de performance cible est un bref énoncé qui dit à quoi ressemble le degré de compétence auquel vous aspirez. Pensez-le comme une description en une seule phrase de votre objectif et de ce que vous serez capable de faire quand vous y serez parvenu. Plus votre niveau de performance cible est précis, mieux c’est.

Définir votre niveau de performance cible vous aide à imaginer ce que signifie pratiquer d’une certaine manière. Une fois que vous avez déterminé exactement à quel point vous devez ou désirez être bon, il est plus facile de définir comment y parvenir. Comme disait Charles Kettering, inventeur du système d’allumage électrique pour automobiles, « un problème bien énoncé est un problème à moitié résolu ».

La définition de votre niveau de performance cible dépend de la raison qui vous pousse à acquérir la compétence visée. Si vous désirez vous amuser, votre cible est le point à partir duquel vous ne ressentirez plus de découragement et commencerez à trouver agréable la pratique elle-même. Si vous désirez obtenir de bons résultats, quel minimum êtes-vous prêt à accepter au début ?

Une fois atteint votre niveau de performance cible initial, vous pouvez toujours choisir de continuer à progresser si tel est votre désir. Un bon niveau de performance cible paraît tout juste hors d’atteinte, tout en restant dans le domaine du possible.

En règle générale, moins votre niveau de performance cible est exigeant, plus vite vous pouvez acquérir la compétence correspondante. Ce qui, d’un point de vue élitiste, peut sembler une tricherie : cela revient à abaisser la barre pour « vaincre » plus vite, n’est-ce pas ?

C’est exactement ce que nous faisons, et ce n’est pas une tricherie. Le point d’arrivée d’une acquisition rapide de compétence, vous vous en souvenez, n’est pas de devenir un expert de niveau mondial. C’est d’atteindre le plus vite possible une certaine capacité et un niveau suffisant, pas d’atteindre la perfection.

Il est important de noter que certaines compétences obéissent à des impératifs de sécurité qui devraient toujours être inclus dans votre niveau de performance cible. Être blessé (ou tué) en acquérant une nouvelle compétence, c’est rater son objectif.




4. Décomposez la compétence en sous-compétences.

Ce que nous considérons comme des compétences sont en fait, dans la plupart des cas, des ensembles de sous-compétences plus limitées. Une fois que vous savez à quelle compétence vous allez vous attacher, il convient de la décomposer – de la morceler jusqu’à ses pièces les plus petites possible. Jouer au golf, par exemple, est une compétence assortie de nombreuses sous-compétences : choisir le bon club, réussir un drive, sortir d’un bunker, jouer un putt, etc.

Une fois la compétence suffisamment décomposée, il est plus facile de repérer les sous-compétences qui semblent les plus importantes. En commençant par vous concentrer sur les sous-compétences capitales, vous ferez plus de progrès avec moins d’effort.

Décomposer une compétence aide aussi à ne pas se sentir submergé. Vous n’avez pas besoin de pratiquer toutes les parties d’une compétence en même temps. Il est plus efficace de se concentrer sur les sous-compétences qui promettent les résultats les plus spectaculaires.

Décomposer une compétence avant de commencer permet aussi de repérer ses aspects sans importance pour les nouveaux pratiquants. En éliminant dès les débuts du processus les techniques ou sous-compétences non essentielles, vous investirez davantage de temps et d’énergie dans la maîtrise des sous-compétences essentielles.




5. Procurez-vous les outils indispensables.

Pour pratiquer et utiliser une compétence, il faut, dans la plupart des cas, satisfaire des conditions préalables. Il est difficile de jouer au tennis sans raquette, ou de piloter un hélicoptère sans en disposer.

De quels outils, composantes et environnements, devez-vous disposer avant de pouvoir pratiquer efficacement ? Comment obtenir les meilleurs outils que vous puissiez trouver et vous permettre ?

Prendre le temps de repérer les outils indispensables avant de pratiquer peut être un gain de temps précieux. En veillant à disposer des moyens nécessaires avant de vous lancer, vous vous ménagez un temps de pratique maximal.




6. Éliminez les obstacles à la pratique.

Bien des choses peuvent entraver la pratique, rendant ainsi bien plus difficile l’acquisition d’une compétence, quelle qu’elle soit. Les obstacles possibles ne manquent pas.


	Un effort significatif avant la pratique. Par exemple, égarer vos outils, ne pas se procurer les bons outils, faire l’impasse sur les réglages nécessaires.


	Des ressources pas toujours disponibles. Par exemple, utiliser du matériel emprunté ou dépendre d’un équipement qui ne fonctionne qu’à certaines heures.


	Distractions causées par l’environnement. Par exemple, la télévision, la sonnerie du téléphone, l’arrivée d’un mail.


	Obstacles psychologiques. La peur, le doute, la gêne, par exemple.




Chacun de ces éléments rend plus difficile le début d’une pratique et ralentit donc votre vitesse d’acquisition.

Compter sur la volonté pour surmonter systématiquement ces obstacles est une stratégie perdante. Nous ne disposons chaque jour que d’une certaine quantité de volonté ; il vaut mieux l’utiliser à bon escient.

La meilleure manière d’investir sa volonté au service de l’acquisition d’une compétence est de s’en servir pour éliminer ces obstacles psychologiques à la pratique. Si vous réorganisez votre environnement afin de faciliter au maximum un commencement de pratique, vous mettrez bien moins de temps à acquérir la compétence.




7. Réservez du temps pour la pratique.

Le temps consacré à l’acquisition d’une nouvelle compétence doit bien venir de quelque part. Hélas, on a tendance à espérer de nouvelles compétences sans rien abandonner de ses autres activités : regarder la télévision, jouer aux jeux vidéo, etc.

Je m’y mettrai quand je trouverai le temps, se dit-on.

Or voici la vérité : « trouver » le temps est un mythe.

Personne ne « trouve » de temps pour quoi que ce soit, si l’on entend par là découvrir miraculeusement une réserve de temps supplémentaire comme on trouverait un billet de 20 euros oublié dans la poche de son manteau.

Si l’on doit trouver du temps pour quelque chose, ça ne se fera jamais. Pour trouver du temps, il faut prendre du temps.

Vous avez vingt-quatre heures à votre disposition chaque jour : 1 440 minutes, ni plus, ni moins. Si vous dormez à peu près huit heures par jour, il vous reste seize heures. Certaines sont consacrées à vos proches et à vos besoins personnels. D’autres sont prises par le travail.

Par soustraction, vous obtenez le temps à votre disposition pour acquérir des compétences. Si vous voulez améliorer celles-ci le plus vite possible, plus les blocs de temps que vous pouvez leur consacrer sont importants, mieux c’est.

Le meilleur moyen pour se dégager du temps en vue d’acquérir une compétence est de repérer des créneaux consacrés à des occupations superflues, dont vous vous débarrasserez. À titre d’expérience, je vous conseille de tenir un journal simple de votre emploi du temps pendant quelques jours. Un calepin vous suffira.

Son contenu vous étonnera : moyennant quelques décisions énergiques, éliminer les utilisations subalternes de votre temps vous rendra beaucoup plus disponible. Plus vous consacrerez de temps chaque jour à l’acquisition d’une compétence, moins il vous en faudra au total. Je conseille de dégager au moins quatre-vingt-dix minutes de pratique quotidienne en éliminant autant d’activités à faible valeur que possible.

Je conseille aussi de s’engager d’avance à accomplir au moins vingt heures de pratique. Une fois que vous avez commencé, vous devez continuer à pratiquer jusqu’à la vingtième heure. Si vous vous trouvez bloqué, insistez : vous ne devez pas vous arrêter avant d’avoir atteint votre niveau de performance cible ou d’avoir investi vingt heures. Si vous n’êtes pas déterminé à investir au moins vingt heures d’emblée, visez plutôt une autre compétence.

La raison en est simple : les débuts du processus d’acquisition de compétence paraissent d’ordinaire plus difficiles qu’ils ne le sont vraiment. Vous vous sentez souvent perdu, vous vous heurtez à des problèmes et à des obstacles imprévus. Au lieu de jeter l’éponge devant la moindre difficulté, prendre d’avance l’engagement d’y consacrer vingt heures aide à persister plus facilement.

Faites-en une question de cran : vous n’allez pas laisser un petit problème idiot ébranler votre détermination. Vous allez résoudre le problème ou bien vivre avec jusqu’à ce que vous soyez arrivé au bout des vingt heures. À ce stade, vous serez mieux placé pour prendre votre décision.




8. Organisez des retours d’information rapides.

« Retour d’information rapide » signifie obtenir le plus vite possible des renseignements précis sur la qualité de vos résultats. Plus l’information met du temps pour remonter jusqu’à vous, plus lente sera l’acquisition de compétence.

Prenez l’art de la fromagerie, par exemple. Les processus chimiques subtils qui interviennent dans la création d’un bon fromage réclament souvent des mois ou des années. Aucun moyen ne permet de les accélérer sans gâcher le résultat. S’il vous faut six mois pour savoir si votre fromage est bon ou pas, vous avez du mal à acquérir vite cette compétence.

Un retour d’information rapide conduit naturellement à une acquisition de compétence rapide. S’il est immédiat, ou décalé de peu, il est bien plus facile de relier l’information à vos actes et de les ajuster en conséquence.

Les meilleures formes de retour d’information sont presque instantanées. C’est pourquoi des compétences telles que la programmation peuvent devenir légèrement addictives : vous effectuez un changement, et quelques millisecondes plus tard l’ordinateur vous dit s’il fonctionne ou pas. Si le verdict ne vous satisfait pas (« mon programme a planté ! »), modifiez autre chose et réessayez.

Les retours d’information utiles peuvent provenir de nombreuses sources. Comme l’a expliqué le chirurgien Atul Gawande, joueur de tennis amateur, dans un article du New Yorker2, les entraîneurs et mentors expérimentés peuvent vous fournir un retour d’information immédiat sur vos performances et conseiller les ajustements nécessaires.

Les entraîneurs ne sont pas la seule source de retour d’information. Des moyens d’enregistrement tels que les caméras vidéo peuvent vous aider à analyser votre pratique. Des outils comme les programmes informatiques, les aides à la formation et autres instruments peuvent vous indiquer immédiatement une erreur de votre part ou une anomalie.

Plus vous intégrez de sources de retour d’information rapide dans votre pratique, plus vite vous acquerrez la compétence.




9. Pratiquez à tout moment par phases brèves.

Notre cerveau est construit pour apprendre – pour distinguer des constantes, simuler des actions possibles et prévoir ce qui devrait se produire bientôt. Il n’est pas bâti pour estimer le temps avec précision – quel délai demandera un travail ou combien de temps il vous a fallu pour l’accomplir.

Dans les premières phases de la pratique d’une nouvelle compétence, il n’est que trop facile de surestimer le temps consacré à la pratique. Quand vous n’êtes pas bon (et que vous le savez), le temps semble désespérément lent, et vous avez l’impression d’avoir pratiqué bien plus longtemps que dans la réalité.

La solution consiste à vous chronométrer. Achetez un minuteur convenable3 et réglez-le sur vingt minutes. Une seule règle s’impose : une fois que le décompte a commencé, vous devez pratiquer jusqu’au bout du temps imparti. Aucune exception.

Cette technique simple vous permettra de venir à bout de périodes plus longues de pratique soutenue, même si la fatigue ou le découragement pointe.

Plus vous accomplissez de périodes de pratique soutenue, plus vite vous acquerrez une compétence. Réservez du temps pour trois à cinq sessions de pratique par jour, et vous constaterez de grands progrès sur une période très courte.




10. Privilégiez la quantité et la rapidité.

Quand vous commencez l’acquisition d’une nouvelle compétence, il est tentant de viser la perfection : c’est la déception assurée. De toute évidence, vos performances seront très loin d’être parfaites.

Au lieu de rechercher l’idéal, attachez-vous à pratiquer autant que possible dans un minimum de temps, tout en préservant une forme acceptable.

Dans Art & Fear (2001), David Bayles et Ted Orland racontent une anecdote très intéressante sur l’avantage de la quantité.



Le premier jour, le professeur de céramique annonça qu’il allait diviser la classe en deux groupes. Tous ceux qui se trouvaient du côté gauche de l’atelier, dit-il, seraient notés uniquement sur la quantité de travail produite, ceux de droite uniquement sur la qualité.

Sa procédure était simple : le dernier jour de classe, il apporterait son pèse-personne pour chiffrer le travail du groupe « quantité » : vingt-cinq kilos de poterie seraient notés A, vingt B, et ainsi de suite. Ceux notés sur la « qualité », en revanche, n’avaient besoin de produire qu’un seul récipient – mais alors, parfait – pour obtenir un A.

Le jour de la notation, l’on constate un fait curieux : les travaux de la plus haute qualité ont tous été produits par le groupe noté pour la quantité. Apparemment, tandis que le groupe « quantité » s’échinait à produire fournée sur fournée, tirant au passage les leçons de ses erreurs, le groupe « qualité » s’était assis pour théoriser la perfection et, en fin de compte, ne pouvait montrer guère mieux que des théories grandioses et un tas d’argile inanimé.





La compétence résulte d’une pratique délibérée, régulière, et dans la première phase de la pratique, la quantité et la rapidité ont plus d’importance que la qualité absolue. Plus vite et plus souvent vous pratiquez, plus rapidement vous acquerrez la compétence.

Cela ne signifie pas que cette pratique doit ignorer l’impératif de forme. Certaines compétences, en particulier celles qui requièrent des mouvements ou des actes matériels, ne donnent de bons résultats qu’à condition de respecter une certaine qualité formelle. Si vous exercez votre technique de peinture avec l’objectif de peindre des portraits ressemblants, produire en une journée cent toiles façon Jackson Pollock ne vous apportera rien. La technique compte.

D’abord, veillez à pratiquer sous une forme suffisamment bonne pour respecter votre niveau de performance cible. Une fois que vous pratiquez ainsi au moins 80 à 90 % du temps, passez à la vitesse supérieure pour acquérir la compétence plus vite.

Voilà : ces dix principes simples vous assureront de pratiquer votre compétence première de manière aussi efficiente et productive que possible.




Alors, est-ce que ça marche ?

Cette méthode vous aidera-t-elle vraiment à acquérir des compétences plus vite ? Absolument, disent les chercheurs.

Les études académiques sur l’acquisition de compétence cognitive et motrice notent une constante : les performances des débutants dans la pratique d’une nouvelle compétence s’améliorent toujours de façon spectaculaire en très peu de temps. Il n’est pas nécessaire de pratiquer beaucoup pour passer du « très lent et largement incompétent » au « raisonnablement rapide et visiblement compétent ».

La littérature scientifique parle à ce sujet de « power law of practice », ou « loi de puissance de la pratique ». Cet effet régulièrement constaté est bien connu des chercheurs qui se sont penchés sur l’acquisition de compétence, au moins depuis 19264 ; il a été reproduit à de nombreuses reprises au cours d’études portant sur les compétences physiques aussi bien que mentales5. L’une de ces études est même allée jusqu’à affirmer que « toute théorie de l’acquisition de compétence qui ignore la loi de puissance de la pratique peut être rejetée immédiatement6 ».

Graphiquement, les études académiques présentent la loi de puissance de la pratique sous forme d’une courbe où le temps d’une réalisation est représenté sur l’axe des y et le temps de pratique sur l’axe des x :

[image: Illustration]



Le temps étant une quantité qui croît, la pente de la courbe diminue. Plus on pratique une tâche donnée, moins il faut de temps pour la réaliser. Il est intéressant de noter que si vous rebaptisez l’axe des y en axe « À quel point vous êtes bon » (c’est-à-dire si vous définissez la performance en termes plus généraux qu’en unités de temps), vous obtenez une figure célèbre et largement connue, la courbe d’apprentissage :

[image: Illustration]



La forme générale de la courbe d’apprentissage se présente ainsi : à vos débuts, vous êtes très mauvais, mais vous vous améliorez très vite en apprenant les parties les plus importantes de la compétence. Vous parvenez très vite à un certain niveau de compétence au-delà duquel votre rythme d’amélioration baisse et continuera à baisser.

Contrairement à ce qui se dit souvent, une courbe d’apprentissage qui monte vite est bonne, et non mauvaise. Le graphique montre clairement pourquoi : une courbe pentue dénote un rythme d’acquisition de compétence très rapide. Plus la courbe est raide, plus vous engrangez pour chaque unité de temps.

Vous pouvez considérer que les dix principes de la liste détaillée plus haut sont délibérément destinés à pentifier votre courbe d’apprentissage personnelle. Les principes eux-mêmes sont de simples techniques visant à faciliter en pratique les deux premières phases théoriques de l’acquisition de compétence, la cognition et l’association.

Une fois que vous vous mettez à pratiquer quelque chose de nouveau, vos compétences vont s’améliorer notablement en un temps très bref. L’astuce est de commencer à pratiquer aussi vite que possible. Pas de réfléchir à la pratique ou de se soucier de pratiquer, mais de pratiquer en vrai.

On a facilement tendance à se dire qu’on investit beaucoup de temps dans une compétence alors qu’on ne la pratique pas beaucoup. Si vous avez longtemps désiré apprendre quelque chose, si vous rêvez d’être bon, mais que vous hésitez à vous lancer, vous pouvez y consacrer une énergie mentale et psychologique pendant des années sans vous améliorer le moindrement. Si vous ne savez pas où aller ou sans une stratégie solide pour y arriver, vous risquez de gaspiller tout autant d’énergie en divagations improductives.

Ces dix principes sont destinés à vous aider à éliminer ces essais improductifs au profit d’activités essentielles au processus d’acquisition de compétence. Plus vous consacrez de temps et d’énergie à franchir les deux premières phases du processus d’acquisition de compétence, et moins vous passez de temps en futilités, plus vite vous acquerrez la compétence. C’est aussi simple que cela.
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